ASSOCIATION ROOT’ART et le MUSEE D’ART AFRICAIN DE DAKAR

PARI’DAKAR 2007

PROJET MIS EN ŒUVRE EN JUILLET 2007 

BILAN ET RECOMMANDATIONS
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Contenu du projet
Le conservateur a exprimé l’urgence d’un travail dans les réserves pour faciliter la conservation, l’entretien et l’étude des collections. Il s’agissait cette année de mettre en place un plan de conservation préventive au sein des réserves du musée. Nous avons, au cours de ce travail, amorcé l’inventaire informatisé des collections et agi sur l’environnement général des objets pour diminuer tout risque de dégradation de l’état de conservation des œuvres.

Pour ce faire, le projet 2007 a été mené en partenariat avec des étudiantes en restauration de biens culturels.
Les membres de l’association Root’Art, aidés de Marie Connan (étudiante en conservation - restauration d’œuvres peintes, Ecole Supérieure d’art, Avignon) et de Laure Cadot (étudiante à la MST Conservation -restauration d’œuvres d’art de Paris 1 Sorbonne) ont réfléchi ensemble à un projet de conservation préventive à l’échelle des réserves du musée.
Quels sont les objectifs de cette action dans les réserves ?
· Organiser de manière rationnelle l’agencement des objets au sein des réserves en définissant des zones par aires géographiques ou par matériaux,

· Evaluer les besoins en terme de restauration en isolant les objets les plus fragiles 

· Garantir de meilleures conditions de conservation aux collections en les dépoussiérant et en les protégeant par un stockage et un conditionnement adapté,

· Poursuivre le travail d’inventaire, de constat d’état et de récolement des œuvres sous traitement informatique,

· Procéder à une campagne photographique systématique des objets inventoriés, constatés ou récolés.
L’objectif final est de pouvoir établir un bilan sanitaire global de ces collections pour avoir une vision d’ensemble et permettre la planification d’opérations plus lourdes de restauration, faciliter l’accès aux objets pour la recherche…
L’implication du personnel de l’IFAN à nos côtés pour ce travail de conservation assure au musée la bonne poursuite de cette entreprise après notre départ. En effet, le but est de lancer une dynamique de prise en charge rationalisée des objets. Cette chaîne de traitement devra perdurer une fois l’association repartie en France.
Déroulement du chantier dans les réserves
du 7-27 juillet 2007

Le travail s’effectue exclusivement dans les locaux des réserves du musée d’art africain de Dakar situés dans le sous-sol du bâtiment principal d’exposition. Le personnel du musée (M Fall, M Sy et M Niang) participe au chantier avec les 10 membres de l’association Root’art. Il s’agit d’une action de conservation préventive, il n’y a aucun traitement curatif fondamental apporté aux objets.
Le travail se déroule en différentes séquences et différents postes.

Dans les espaces de réserves :

Deux équipes travaillent à l’amélioration des conditions de conservation par le dépoussiérage systématique des unités de stockage ( étagères, casiers) et par une bonne installation des objets (pas de superposition des œuvres et assurer un repos total de ces dernières lors de leur stockage). 

Les objets sujets à une infestation biologique (moisissures, insectes..) sont retirés immédiatement des réserves et mis dans un salle de quarantaine fermée à clef. Une campagne de fumigation est prévue par l’équipe du musée le 3 août 2007. Les références des objets prélevés (numéro d’inventaire et localisation dans les réserves) sont annotées dans un registre spécifique.

Une attention particulière est portée à l’espace de conservation des vanneries. Les objets sont prélevés, dépoussiérés et replacés sur des étagères aménagées (pose de film mélinex siliconé, rembourrage au papier de chanvre pour éviter l’affaissement, disposition des objets…)

Dans l’espace attenant aux réserves
Ce vaste espace a été aménagé afin d’installer les différents postes de prise en charge des objets et avoir une circulation sans danger pour ces derniers. Un échantillonnage représentatif des collections a été sélectionné avec le personnel du musée dans les différentes sections ( statues bois, masques, jouets, instruments de musique, poterie, métal, mobilier..). Les objets sélectionnés sont ensuite pris en charge selon la chaîne de traitement suivante.
Détails de la chaîne de traitement :

· Inventaire, constat d’état : une fiche objet est créée avec les données d’identification, le constat d’état de l’objet, un schéma des altérations, la localisation dans les réserves. L’état de conservation de l’objet, défini par un code coloré, est reporté sur le registre des réserves. Cette fiche suit l’objet durant toute la chaîne.

· Documentation photographique : l’objet est photographié sous différents angles, sur support numérique. Les différentes prises de vue sont annotées sur la fiche objet.
· Dans le cas d’une infestation, l’objet est immédiatement placé en quarantaine
· Dépoussiérage : L’objet est dépoussiéré à l’aide de spalters doux et d’un aspirateur.

· Intervention curative : lorsque cela s’avère indispensable, l’objet est refixé et consolidé, s’il y a un risque de perte de matière. Si le numéro d’inventaire sur l’objet a disparu, un nouveau marquage a lieu.

L’objet est ensuite replacé dans son unité de stockage préalablement assainie (dépoussiéré et couvert d’une feuille de melinex siliconée n’accrochant pas la lumière).
La fiche objet et les photographies sont centralisées dans un fichier informatique. A chaque objet correspond un fichier excel avec illustrations.
L’ensemble des fiches est ensuite rassemblé dans un classeur.

L’idée est de mettre en œuvre une méthodologie stricte avec des outils et des moyens simples, peu coûteux, qui pourra perdurer.
Quels sont les objectifs à long terme ?

1-Assainir de manière pérenne les conditions de conservation des réserves :  

- nettoyage et dépoussiérage généralisé des réserves en respectant l’intégrité des œuvres, cela signifie que toute personne entrant dans les réserves doit être sensibilisée sur des éléments de base comme : 

· ne pas nettoyer à grandes eaux l’espace car cela ferait augmenter l’humidité du lieu, nocive pour les objets, 
· aspirer toute la poussière avec un aspirateur et bannir le balai qui fait voler la poussière sur les objets et ne l’enlève pas, 
· ne pas toucher les œuvres sauf avec précaution et munis de gants, 
· ne pas superposer les œuvres sur les étagères…

- assainir l’espace en contrôlant les infiltrations d’eau possibles et l’entrée de poussière par les ouvertures placées au niveau du sol extérieur, celles-ci doivent être fermées, munies de filtres qui laisseront passer l’air (pour éviter tout confinement de l’air dans les réserves, car il n’y a pas de système de ventilation) mais non la poussière de la rue.

- contrôle du climat (température et humidité relative) dans les réserves, assurer sa stabilité.

- contrôle très régulier des œuvres, savoir identifier les infestations (sciure de bois sous l’objet) pour isoler les objets infestés qui pourraient contaminer le reste des collections.
2- Procéder à l’inventaire informatisé complet des collections par l’intermédiaire d’un logiciel d’inventaire de type Micromusée ou Actimuséo afin d’avoir une base de données complète des œuvres du musée et procéder ensuite au récolement des objets (comparaison entre les objets enregistrés dans l’inventaire papier ancien et ceux réellement présents dans les collections), cela permettra de constater des disparitions éventuelles d’objets et de signaler ces disparitions .
3- avoir un bilan sanitaire complet des collections où tous les objets seront constatés, pour éventuellement programmer des campagnes de restauration plus lourdes.

4- permettre l’étude de ces collections par l’aménagement d’un espace de recherche et d’étude attenant aux réserves et à l’aide de la base de données des collections du musée. 

Constituer une vraie documentation des collections, enrichir le centre de documentation (de nombreuses archives restent dans des casiers) du musée et pourquoi pas procéder à la rédaction d’un catalogue raisonné des collections du musée.
Les Besoins 
1-Matériels : 
- Un logiciel d’inventaire de type Micromusée ou Actimuséo pour les collections objets et le logiciel de gestion documentaire Alexandrie pour lequel M Fall et M Sy ont déjà reçu une formation spécifique à Saint-Louis du 16 au 21 juillet 2007.
- un disque dur externe pour la sauvegarde de la base de données des collections du musée (à actualiser après toute modification). Il est recommandé en cas d’incendie au sein du musée, d’emporter hors du musée le disque dur après la journée de travail.

- un hygromètre pour le contrôle de l’humidité relative au sein des réserves et des salles du musée, afin de s’assurer de la stabilité des conditions de conservation des objets.

- le matériel de base à acquérir pour le travail dans les réserves : 

	Mousse polyéthylène type ethafoam®
	Rouleau 1X50 m

	Plaque de mousse polyéthylène (ép. 5 cm)
	Lot de 3 plaques 60X90 cm

	Papier de soie sans acide
	Paquet de 1000 feuilles

	Film polyester type Melinex® 400
	Rouleau 1,34X50 m (ep. 50 µ)

	Film à bulles polyéthylène
	Rouleau 1,60X80m

	Sachet type Minigrip®
	Par 1000

	Masques à poussière à valve
	Paquet de 5

	gants
	Boîte de 100

	Pinceaux dépoussiérage
	A l’unité

	Kit micro aspiration
	A l’unité

	Marqueurs encre de chine
	Pointe 0,5 mm

	Paraloïd B72
	Pot de 1 kg

	Acétone rectapur
	Bidon de 5l

	Cutter
	A l’unité

	Papier japon type gampi
	Paquets de 10 feuilles


NB : ce matériel n’est souvent pas disponible sur le territoire sénégalais, il faudrait voir s’il existe dans les pays limitrophes ou se le procurer en France et donc prévoir le coût de ce transport dans les budgets du musée ou bien que le personnel puisse le rapporter lors de ses déplacements en France. L’association Root’Art possède la liste des fournisseurs de matériel de conservation-restauration sur Paris et ailleurs en France que nous pouvons communiquer au musée.
- un des freins majeurs à l’avancée du travail et qui constitue un risque important de perte d’information au niveau informatique, sont les coupures d’électricité intempestives qui condamnent des journées entières de travail et des pertes d’heures de travail sur informatique. Ces coupures brutales à répétition endommagent aussi sur le moyen terme le matériel informatique.

Il semble donc indispensable d’équiper le musée d’un groupe électrogène, à même de prendre le relai lors d’une coupure de courant.
2-Humains : 
Le musée souffre d’un manque criant de personnel, actuellement limité au conservateur et à 2 techniciens. Face à l’ampleur du travail à mener au sein du musée, il faudrait envisager de doubler les effectifs comme suit : 

· 2 personnes à la conservation dans les réserves et les salles du musée. La priorité est, comme nous l’avons amorcé cette année, de stabiliser les conditions de conservation des collections et d’assainir ces dernières, il s’agit donc davantage d’agir en terme de conservation préventive et non curative. Ces 2 personnes auront la tache lourde de l’inventaire informatisé complet des collections, du dépoussiérage des œuvres et des réserves et du traitement des objets infestés.
· 1 personne à la médiation culturelle, pour assurer des visites guidées et l’accueil des publics au sein du musée. Cette personne pourrait même consacrer une partie de son temps à la promotion du musée au sein de la population sénégalaise par des campagnes de sensibilisation, de communication, l’organisation de journées portes-ouvertes comme les journées du patrimoine. Cette personne pourra également se charger de l’encadrement des ateliers pour enfants que l’association Root’Art a financé en 2006 et pour lesquels elle cherche de nouveaux fonds pour 2007-2008 (accueil des enfants, programmation des activités avec les accompagnateurs, visite des collections).
· 1 personne à la recherche et la documentation, responsable du fond des archives du musée. De nouvelles archives ont été découvertes lors de notre séjour, qu’il s’agit de classer et ensuite d’inventorier avec le logiciel Alexandrie. Cette personne aura aussi la charge d’enrichir la documentation du musée par des acquisitions nouvelles. Par son travail de recherche, qui devrait être mené en collaboration avec d’autres musées notamment occidentaux, cette personne pourra travailler par ailleurs à l’élaboration des expositions et sur le plus long terme à la rédaction d’un catalogue raisonné des collections qui apportera une visibilité au musée, notamment auprès des autres institutions culturelles et qui constituera un outil précieux pour les chercheurs.
NB : Un laboratoire de photographie existe dans les locaux du musée, malheureusement ce dernier a été abandonné dans les années passée, sa rénovation pourrait être envisagée, elle permettra l’autonomie du musée en matière de prise de vue et développement ou agrandissement de la photothèque du musée pour des expositions ou des publications, d’autant que l’IFAN, auquel le musée est rattaché, a parmi son équipe, des photographes qui peuvent travailler pour le musée.

Il va de soi, que chaque poste et chaque membre de l’équipe se doit de travailler en étroite collaboration avec les autres membres et que ces différents postes ne sont pas cloisonnés. Les connaissances de chacun seront profitables aux autres membres de l’équipe, et la communication permanente sera la clé de la réussite de cette entreprise de renouveau du musée. Dans ce but, il serait bon de prévoir une réunion hebdomadaire (chaque lundi matin par exemple) où chaque membre pourra exprimer ses difficultés et ses besoins et tenir informés ses collègues de ses activités.
La Formation du personnel : 
Un des soucis majeur que connaissent les musées africains est le manque de formation de son personnel dans les domaines de la conservation, de la restauration, de l’inventaire, de la régie des œuvres et de la médiation culturelle. L’apport de moyens matériels sera inutile si par ailleurs le personnel ne peut bénéficier de formations et remises à niveau.
L’idéal serait de recruter du personnel qualifié pour compléter l’équipe et de permettre au personnel déjà en place de se former petit à petit en leur faisant profiter des cours et séminaires régionaux, tels ceux délivrés par l’EPA ou l’UNESCO. L’apport d’informations peut se faire par des lectures personnelles également, telles que les publications de l’ICOM, de l’OCIM (pouvant être commandées sur internet).
La venue possible de stagiaires de second cycle de l’Ecole du Louvre (muséologie) (qui sera officialisée normalement à la rentrée 2007) peut être également un vecteur d’échanges de compétences et d’apport de documentation (une démarche déjà initiée par Root’Art en 2007).
Toute l’association Root’Art tient à signaler l’immense potentiel du musée d’art africain de Dakar, à la fois par ses collections riches de près de 10 000  objets, ses locaux qui offrent tout l’espace nécessaire à un aménagement des plus pratiques pour l’activité muséale, ses archives extraordinaires et son personnel aujourd’hui présent des plus motivé.

Le musée possède donc aujourd’hui toute la structure nécessaire à des développements multiples tant du point du vue de la conservation, de la recherche et de la formation du personnel des musées africains. 

Son renouveau pourrait donc servir de modèle à d’autres musées de la sous-région ouest-africaine.
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